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e du  serment  prêté 
s .représentans  des 
i cérémonie  en  fut 
anniversaire  précis 
table  ; des  commis - 
>our  s’occuper  des 
t membres  de  cette 
cl  executer  ce  mo- 
au  programme  qui 


Des  circonstances  relatives  à V inauguration 
du  Monument  placé  le  go  Juin  . 1790 
dans  le  Jeu  de  Paume  'de.  Versailles  > 
par  une  Société  de  Patriotes » 

fex trait  des  procès  Verbaux  de  la-  'Société  du 
Serment  du  Jeu  de  Paume.  ? * / 


JL  lu  sieur  s patriote  à,  Paris , ayant 

formé  depuis . long-teinps  le,  projet  d’élever 
dans  le  jeu  de  paume,  de  Versailles  un  monu- 
ment destiné  à,  rappeler, 
que , le  lieu  et  la  nature 
le  £0  juin  1789  par  les  ,rep 
communes  de  France , la  cérénu 
fixée  au  20  de  ce  m 
de  cet  événement  mémo 
«aires  furent  nommés  pour  s ocCufW 
préparatifs  ; des  artistes , membres  de 
société  , se  chargèrent  cF 
nument,  conformément  au 
en  fut  arrêté,  et  il  fut  convenu  qu’avant 
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tout , la  société  présenteroit  son  monument , 
et  feroit  hommage  de  son  dessein  a 1 assem- 
blée nationale. 

En  conséquence , le  samedi  19  juin  au 
soir  , la  société  chargea  M.  G.  homme  , 
son  président , et  dix-huit  de  ses  membres  , 
d’aller  offrir  à rassemblée  nationale  le  mo- 
nument qu’elle  se  proposoit  de  porter  le 
lendemain  à Y ers  ailles  , et  qui  consiste  en 
une  table  d’airain, incrustée  dans  un  marbre 
vert  antique  , auquel  elle  est  fixée  par  quatre 
clous  de  bronze,  avec  F inscription  suivante  : 
« Les  représentans  des  communes  de 
France , constitués  en  assemblée  nationale  le 
17  juin  1789  , ont  prêté  ici  , le  20  du  même 
mois  , le  serment  qui  suit  io  : 

« Nous  jurons  de  ne  jamais  nous  séparer, 
et  de  nous  rassembler  par-tout  où  les  cir- 
constances r exigeront jusqu’à  ce  que  la 
constitution  soit  établie  et  affermie  sur  des 
fondemens  solides  ». 

Et  au  bas  est  écrit  : ce  Placé  le  20  juin 
179°  par  une  société  de  patriotes 

Ce  monument , disposé  sur  un  brancard , 
orné  de  draperies  et  de  banderoles  aux  cou- 
leurs de  la  nation  , et  couronné  de  branches 
de  chêne  , fut  porté  à l’assemblée  nationale 
par  les  membres  mêmes  de  la  députation  , 
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quatre  pauvres  tenant  en  main  les  bande- 
roles. La  députation  ne  put  etre  admise  que 
sur  les  onze  heures  et  demie  du  soir.  Alors 
le  monument  introduit  par  la  grande  entrée 
du  côté  gauche  , et  porte  par  le  meme  cor- 
tège , fut  placé  devant  le  bureau  du  prési- 
dent. Üe  nombreux  applaudissemens  se 
firent  entendre,  et  M.  Ànaclet  (i),  membre 
de  la  députation  , prononça  1 adresse  sui- 
vante : 

Messieurs, 

cc  Trois  habitans  des  Alpes , réunis  sur  les 
bords  du  lac  des  quatre  cantons  , jurèrent 
de  rendre  la  Suisse  libre , et  la  Suisse  fut 
libre.  Leurs  noms  sont  gravés  sur  les  ro- 
chers , leurs  vertus  sont  devenues  la  leçon 
des  siècles  , et  le  lieu  où  leur  serment  im- 
mortel est  écrit,  est  encore  aujourd’hui  le 
point  de  ralliment , et  l’objet  de  la  vénéra, 
tion  de  tous  les  hommes  libres  r, 

« Des  Français  ont  fait  graver  sur  le 
bronze  le  serment  que  les  représentans  de 
la  nation  ont  prêté  dans  le  jeu  de  paume. 


(1)  Ci-devant  religieux  de  l’ordre  de  S.-Francois, 
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Ils  le  présentent  à l’assemblée  nationale, 
comme  une  offrande  faite  aux  peuples  et 
aux  siècles.  Demain,  T anniversaire  du  jour 
où  il  a été  prononcé  , ils  le  porteront  reli- 
gieusement, et  le  placeront  dans  le  lieu  que 
vos  vertus  ont  consacré  ». 

M.  Mènou , président  pour  M.  Syeyes  , fit 
la  réponse  suivante  ; 

M'  e s s i e u k s ; 

cc  L’assemblée  nationale  avoit  promis  so- 
lennellement l’année  dernière  de  ne  pas  se 
séparer  que  la  constitution  ne  fût  entière- 
ment décrétée.  Ce  serment,  elle  l’a  tenu  et 
elle  le  tiendra  , je  le  renouvelle  ici  en  son 
nom  . 

ce  Vous  ne  nous  devez  nuis  remercimens  , 
messieurs  ; l’assemblée  nationale  n’a  rempli 
que  ses  devoirs  ; mais  c’est  à vous  , c’est 
aux  citoyens  de  Paris , que  dis-je  ? ç’est  à 
tous  lesFranrais. qu’elle  doit  son  existence  , 
et  à l'opinion  publique  , sa.  force.  Soutenue 
par  l'énergie  et  le  courage  qui  animent  la 
majeure  partie  des  liabitans  du  royaume  , 
elle  .triomphera,  de  tous  ses  ennemis  , et 
Verra  bientôt  le  ternie  de  ses  opérations* 
Son  bùî  sera,  rempli  , la  France  sera  liem 
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reuse , et  le  monument  que  vous  allez  élever 
sera  l’autel  autour  duquel  se  raUîront  tous 
les  amis  de  la  liberté  ». 

L’assemblée  nationale  a ordonné  l’impres- 
sion et  l’insertion  dans  le  procès  veibal  tant 
de  l'adresse  que  de  la  réponse  de  M.  le 
président. 

En  attendant  que  le  bureau  pût  délivrer 
à la  société  une  expédition  du  procès  ver- 
bal de  sa  réception  à 1 assemblée  nationale  , 
M.  Dumouchel , l’un  des  secrétaires,  remit 
à la  députation  le  certificat  suivant  :• 

« Je  soussigné  , secrétaire  de  l’assemblée 
nationale,  certifie  à quiconque  il. appartien- 
dra que  le  monument  érigé  par  des  citoyens 
de  Paris  en  l’iionneur  du  serment  prêté 
dans  le  jeu  de  paume  de  Versailles  le  20 
juin  1789  , a été  agréé  par  1 assemblée  na- 
tionale , pour  être  posé  dans  le  jeu  de 
paume  où  le  serment  a ete  prêté,  A Paris , 
ce  19  juin  1790. 

Signé  , D u m oi'Chei  , secrétaire . 

Le  lendemain  20  juin , la  société  se  ren- 
dit à neuf  heures  du  matin  au  neuvième 
mille  sur  la  route  de  Versailles.  A cet  en- 
droit, les  membres  arrivés  se  mirent  en 
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ordre  de  marche  sur  deux  files  , chacun 
une  branche  de  chêne  à la  main  ; le  monu- 
ment porté  par  huit  sociétaires  au  centre 
de  la  colonne  , dans  le  même  état  et  de  la 
même  manière  qu’il  avoit  été  présenté  la 
' veille  a l’assemblée  nationale  , deux  maîtres 
de  cérémonies  en  avant  pour  maintenir 
l’ordre , et  le  président  et  les  deux  secrétaires 
à la  tête. 

Peu  après  , et  loin  encore  de  l’entrée  de 
£ Versailles  , on  vit  arriver  une  troupe  de  ci- 

toyens de  cette  ville.  Avec  eux  étoit  M.  le 
Cointre  , président  du  département  de  Seine 
et  Oise  , qui  exprima  à la  société  y en  son 
nom  et  en  celui  des  citoyens  qui  l’accompa- 
gnoient , l’intérêt  qu’ils  prenoient  à cet  acte 
de  piété  civique  et  leur  désir  d y participer. 
Les  citoyens  de  Paris  partagèrent  avec  leurs 
frères  de  Versailles  , les  branches  de  chêne 
dont  ils  s’étoient  munis  , en  les  invitant  à se 
mêler  indistinctement  dans  les  deux  files  ? et 
la  marche  continua. 

A peu  de  distance  , il  se  présenta  un  dé- 
tachement de  la  garde  nationale  de  Versailles , 
commandé  par  M.  Dubreton,  leur  capitaine. 
M,  Dubreton  annonça  qu’il  s’étoit  empressé 
d’accourir  avec  les  citoyens  qui  le  suivoient, 
quoique  venant  de  descendre  leur  garde  , 
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pour  offrir  une  garde  d’honneur  à leurs 
frères  de  Paris , et  les  prier  de  les  admettre 
à l’honneur  de  s’unir  d intention  avec  eux, 
dans  une  cérémonie  aussi  intéressante  pour 
tous  les  patriotes.  Cette  offre  fut  acceptée 
avec  la  plus  vive  reconnoissance. 

A mesure  que  la  marche  avançoit , une 
foule  de  citoyens  et  de  citoyennes , de  tout 
âge  et  de  tout  état , demandoieht  à s’y  join- 
dre , recevoient  des  rameaux  de  chene  de 
la  main  des  sociétaires , et  prenoient  indis- 
tinctement place  dans  les  deux  files.  Tous  se 
disputoient  et  obtenoient  1 avantage  de  por- 
ter à leur  tour  le  monument , ou  de  soutenir 
du  moins  les  banderoles  nationales  qui  èn 
décoroient  le  support.  Parmi  eux  on  distin- 
guoit  les  dames  de  la  halle  de  Versailles  , 
plusieurs  autres  dames  , des  pauvres  , dés 
enfans  des  deux  sexes  , des  pages  du  roi  , 
et  plusieurs  soldats  et  officiers,  tant  de  la 
garde  nationale  que  du  régiment  de  Flandre, 
des  chasseurs  de  Lorraine  , des  invalides  et 
de  la  maréchaussée.  Tous  les  postes  se  met- 
toient  sous  les  armes  , et  rendoient  successi- 
vement au  cortège  les  honneurs  militaires. 
Pendant  toute  la  marche  , et  malgré  un  soleil 
très-ardent  , les  membres  qui  la  formoient 
ont  constamment  ténu  le  chapeau  bas. 
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Arrivée  en  face  de  F ancienne  salle  de  l’as- 
semblée nationale  , la  marche  s’arrêta  pour 
faire  une  station  religieuse  devant  cet  en- 
droit cher  au  souvenir  des  amis  de  la  révo- 
lution. Un  discours  relatif  à cette  intention 
fut  prononcé  par  le  président,  et  suivi  de  la 
lecture  de  l’Adresse  présentée  la  veille  à ras- 
semblée nationale.  Elle  fut  vivement  ap- 
plaudie , et  les  cris  multipliés  de  vive  la  na 
kiort , la  loi  et  le  roi  j. . se  firent  entendre  de 
toutes  parts. 

En  face  de  Fhotel  de  ville , la  marche  s’ar- 
rêta une  seconde  fois  , et  une  députation  de 
8 membres  , le  président  à leur  tète,  alla 
faire  part  à MM.  les  officiers  ipunicipaux  , 
alors  assemblés , des  intentions  de  la  société , 
et  du  certificat  obtenu  la  veille.  Ces  mes- 
sieurs reçurent  la  députation  avec  honnê- 
teté , et  exprimèrent  le  désir  de  participer 
en  corps  à la  cérémonie. 

La  députation  revenue  , la  marche  fut  re- 
prise au  milieu  d’une  affluence  extraordi- 
naire de  peuple,  qui  se  muîtipiioit  à chaque 
pas  ? et  parmi  lequel  on  a constamment  ob- 
servé les  marques  d’un  respect  tranquille, 
et  d’une  émotion  douce  et  religieuse. 

Arrivée  dans  la  rue  du  jeu  de  paume , la 
société  rencontra , quelques.  pas.  eu  avant  de 
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rentrée  , MM.  les  officiers  municipaux  , 
M.  le  maire  à leur  tète  , avec  leurs  écbarpes: 
de  cérémonie.  M.  le  maire  annonça  que  si 
MM.  les  officiers  municipaux  ne  s’étoient 
pas  joints  immédiatement  à la  marche  , ce 
n’ayoit  été  que  pour  la  recevoir  au  jeu  de 
paume  meme. 

Entrée  dans  le  jeu  de  paume  , pénétrée 
des  seniimens  de  doux  et  patriotique  atten- 
drissement dont  l’aspect  de  cette  auguste 
enceinte  remplfssoit  tous  les  cœurs  , la  so- 
ciété ne  put  néanmoins  s’empêcher  d’être 
sensible  à l’attention  que  l’on  avoit  eue  d y 
préparer  des  sièges  , avantage  dont  on  se  rap- 
pelait avec  émotion  que  nos  représentais  n a- 
vpientpas  joui  d’abord , et  dont  ils  n avoient 
ensuite  été  redevables  qu  aux  soins  ptivés, 
osons  même  dire  , au  courage  du  maître  du 
jeu  de  paume  (M.  Lataille).  L operation 
de  scejler  le  monument  fut  commencée  sur 
le  champ  entre  onze  heures  et  midi  ? heure 
à laquelle  , un  an  auparavant , a pareil  jour 
et  dans  le  même  lieu , rassemblée  nationale 
a\*oit  prononcé  cet  immortel  serment  qui  a 
sauvé  la  France.  Le  monument  est  placé 
dans  le  mur  en  face  de  l’entrée  , vis -a- via 
de  l’endroit  où  étoit  le  bureau  sur  lequel  le 
ggrment  fut  proripnçé.  H y est  scelle  aven 
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des  pierres  tirées  des  fondations  de  la  bas- 
tille , et  apportées  à cet  effet  de  Paris  par 
ïa  société.  I^’lionneur  de  le  poser  avoit  na- 
turellement été  déféré  aux  artistes  qui  l’a- 
voient  exécuté  , mais  d’après  le  désir  très- 
vif  qui  en  fut  manifesté  , plusieurs  citoyens 
tant  de  Versailles  que  de  Paris,  ont  été  ad- 
mis à l’avantage  de  les  aider. 

Le  scellement  achevé  , tout  le  monde  a pu 
contempler  à son  aise  ce  monument  sim- 
ple, comme  le  doivent  être  les  monumens  de 
la  liberté  , consacré  dans  ce  lieu  par  le  pa- 
triotisme et  mis  , en  présence  d’une  assem- 
blée nombreuse  et  attendrie  , sous  la  sauve- 
garde de  tous  les  amis  présens  et  à venir 
d’une  constitution  fondée  pour  le  bonheur 
des  peuples , sur  les  saintes  bases  de  Légalité 
de  droits  entre  les  hommes. 

M.  Naudet  (i),  pour  le  président,  a exprimé 
cette  intention  par  un  discours  plein  de 
sensibilité  et  de  patriotisme , suivi  d’une 
seconde  lecture  de  l’adresse  de  la  société 
à l’assemblée  nationale  , et  le  président  a 
proposé  de  renouveler  dans  le  lieu  sacré  de 
la  présente  séance , à la  vue  du  monument 


(i)  Comédien  français  et  sociétaire. 
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qui  venoit  d’ÿ  être  placé,  le  serment  civique 
décrété  le  4 février  dernier.  Il  l’a  prononcé 
lui-méme  le  premier  , la  main  sur  i airain  du 
monument,  monté  sur  l’estrade  qui  ayoit 
servi  à le  sceller , et  tous  les  assistans  1 Ont 
répété  avec  transport.  Alors  M,  le  maire  de 
Versailles  , après  avoir  invoqué  cette  éga- 
lité fraternelle  , qui  de  voit  désormais  unir 
tous  les  cœurs  et  confondre  tous  les  inté- 
rêts , s est  écrié  : Vive  la  nation , vive  la 
loi'  vivent  nos  dignes  représentons:,  vive 
long  temps,  pour  le  bonheur  de  ses  peuples, 
Louis  XVI , restaurateur  de  la  liberté 
française.  Cette  acclamation  est  partie  à 
l’instant  de  toutes  les  bouches  , accompa- 
gnée d’un  roulement  de  tambours  des  troupes 
présentes  à la  cérémonie. 

La  motion  a ensuite  été  faite  par  M.  Le- 
fèvre graveur  et  membre  de  la  société , d ap- 
peler au  même  serment  quelques  citoyens 
pauvres  de  Versailles  qui  s’étoient  joints  à 
la  marche , et  parmi  lesquels  on  remarquoit 
M.  Delsapx , vieillard  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  très-infirme  et  très-pauvre.  Pen- 
dant qu’ils  le  prêtaient , le  même  membre 
a proposé  de  joindre  en  leur  faveur  un  acte 
de  bienfaisance  à tous  ceux  de  patriotisme 
qui  venoient  de  signaler  cette  touchante 
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journée.  Tout  le  monde  s’est  empressé  d ap- 
porter son  offrande  , et  l’on  a recueilli' éii 
un  instant  une  somme  de  298  livres  8 sous  y 
dont  MM.  les  officiers  municipaux  ont  fait 
sur  le  champ  la  distribution  à ces  huit  pau- 
vres , en  donnant  un  louis  à chacun , et  le 
•surplus  -,  par  moitié  , aux  deux  plus  £gés 
d’entre  eux, 

M.  Joseph  ex-gardiexi  des  capucins,  et 
membre  de  la  société  , a ensuite  proposé 
de  prier  MM.  les  officiers  du  département 
et  de  la  municipalité  de  Versailles  de  prendre 
les  précautions  convenables  pour  mettre  le 
monument  à l’abri  de  toutes  dégradations  y 
ainsi  tpe  de  consacrer  le  lien  où  il  venoit 
-d’ëtre  déposé,  en  en  faisant  une  église  oit 
une  salle  d’assemblée  administrative.  MM.  lés 
officiers  municipaux  et  M.  le  Cointre  ont 
promis  de  prendre  en  considération  Y une? 
et  l’autre  proposition  (1). 


du  seraient  du  jet!  de  paume;  et  une  roule 
de  citoyens  de  Versailles  ont  demande  avec 
empressement  à y être  admis. 

MM.  les  officiers  municipaux  avoiënt 
cependant  invité  les  membres  de  la  société 
à venir  se  rnfraiçHir  a 1 Hôtel  de  ville  ; M.  le 
Cointre  avciit  eu  d’avance  la  même  Honnê- 
teté. Mais  avant  de  sortir , on  a procédé  à la 
lecture  et  aux  signatures  des  deux  procès 
verbaux  qui  venoient  d’être  rédiges  , 1 un 
par  le  secrétaire-greffier  de  la  municipalité 
de  Versailles,  et  l’autre  par  l’un  des  secré- 
taires de  la  société.  Pendant  les  signatures , 
qui  ont  été  très-nombreuses  , la  musique  du 
régiment  de  Flandre  a exécuté  plusieurs 
morceaux  de  musique  militaire. 

A la  sortie  du  ieu  de  paume , le  cortège  étoit 
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restoit  a parcourir.  La  marc  lie  a ete  repuse  , 
précédée  de  la  musique  du  régiment  de  Flan- 
dre , des  tambours  de  toutes  les  troupes , et 
d’un  détachement  de  grenadiers  et  de  chas- 
seurs volontaires.  Tout  ce  coîtége  est  entre 
dans  le  plus  grand  ordre  à T hôtel  de  ville , les 
troupes  formant  garniture  à mesure  qu’elles 
arrivoient , les  officiers  municipaux  , les 
citoyens  et  les  sociétaires  défilant  au  milieu. 

Tout  le  monde  étant  rassemblé  dans  la 
grande  salle  de  1 hôtel  de  ville  , M*  le  Mail  e 
a adressé  un  discours  de  remer  ciment  aux 
troupes  et  aux  citoyens  de  l’ardeur  patrio- 
tique dont  ils  avoient  donné  des  preuves 
pendant  toute  la  cérémonie.  On  s’est  ra- 
pi-  lors  mie  les  citovens  de  Paris  se 
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âvèc  toute  là  cordialité  .qui  distihgtie  le . 

ractère  connu  de  cet  excellent  citoyen  $ et 
y a trouvé'  un  nombre  considérable  dé  ses 
frères  de  Versailles.  On  s’est  embrassé  ; on 
s’est  porté  des  santés  mutuelles , et  l’on  s’est 
séparé  avec  le  regret  réciproque  de  quitter 
des  amis  et  des  frères.  , 

Jusqu’  à ce  moment  là  société  n’avoit  exercé 
qu’un  acte  religieux  de  civisme  , et  l’air 
de  fête  qui  s’y  étoit  joint , n’étoit  dû  qu’au 
patriotisme  des  citoyens  de  Versailles.  Mais 
une  fête  réelle  avoit  été  résolue  pour  clorre 
cette  belle  journée  ; les  sodiétaires  y invi* 
tèrent  les  amis  qu’ils  yenoient  de  faire  à 
Versailles  ; plusieurs  d’entre  eux  voulurent 
bien  accepter,  et  tous  se  rendirent  , par 
groupes  détachés , au  Ranelagh  du  bois  de 
Boulogne. 

Une  compagnie  nombreuse  les  y atten- 
doit.  Beaucoup  de  membres  de  l’assembléè 
nationale  y avoient  été  invités.  Ils  dévoient 
être  un  des  principaux  ornemens  de  la  fête  y 
et  plusieurs  ont  daigné  témoigner  leur  regret 
de  n’avoir  pu  s’y  rendre.  Ceux  qui  y>  ont 
assisté  étoient  MM.  Menou  , Aiguillon 
Charles  et  Alexandre  Lameth , Goupillot , 
Barnave  , F Apparent  , Giraud  , Gourdan  j 
Cùssy  j Roberspierre  , Creuzé  , Laborde  i 
Provincair  , Brevet,  Grenand 
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Kiche  , Babet  et  Beauliarnois  : arec  eux 
étoient  unej  troupe  nombreuse  de  dames 
plusieurs  volontaires  de  la  bastille  , ceux 
des  sociétaires  qui  n’avoient  pu  se  rendre  à 
Versailles  , et  une  foule  de  citoyens  , tant 
de  Paris  que  des  autres  départemes  y tous 
connus  par  leur  patriotisme  (i). 

Dans  la  grande  salle  du  Ranekgh  étoit 
une  table  d’environ  deux  oents  cinquante 
couverts, disposée  en  croix.  Au  centre  étoient 
les  bustes  de  Rousseau,  de  Franklin  et  de 
Montesquieu.  On  n’avoit  pu  se  procurer 
celui  de  Mably.  L’intention  des  sociétaires 
avoit  été  de  rappeler  en  tout  dans  ce 
banquet  les  mœurs  simples  , frugales  et 
franches  de  la  liberté.  De  grosses  viandes 
rôties  r quelques  plats  de  légumes  , les  fruits 
communs  de  la  saison,  un  seul  vin  d ordi- 
naire ; voilà  tout  ce  qui  le  composoit , et 
tout  a été  servi  à la  fois. 

On  alloit  s’asseoir  , et  quelques  mouvement 
de  déférence  entre  les  convives  excitoienfc 


( i ) Le  bruit  s'étant  répandu  que  l'auteur  dir 
libelle  intitulé  : Grande  trahison  du  comte  d<? 
Mirabeau  , étoit  de  la  société  du  serment  du  jeu 
de  paume,  cette  société  se  doit  à elLe-même  de- 
déclarer  que  ce  libelliste  n’en  est  pas , ni  ne  pexid 
on  âtre>.  • 


( i9  > 

un  peu  de  confusion , lorsque  le  président 
de  la  société  a proposé  de  dire  \e  B eneclicite 
des  hommes  libres  f-  S l’a  prononcé  ,en  ces 
termes  : « Au  nom  de  la  nation , de  la  loi 
et  du  roi.  Tous  les  hommes  naissent  et  de- 
meurent libres  et  égaux  en  droits.  Les  dis- 
tinctions sociales  ne  sont  admissibles  qu  au- 
tant qu’ elles  sont  utiles  à la  chose  publique. 
Ainsi  soit-il,  pour  toujours».  Et  à l’instant 
chacun  s’est  assis  indistinctement  à la  place 
qui  étoit  devant  lui. 

Le  premier  besoin  satisfait,  le  président 
a proposé  aux  convives  d’entendre  la  lecture 
du  procès  verbal  de  ce  qui  venoit  de  se 
passer  à Versailles.  Elle  a été  faite  par 
M.  Coquéau  , qui  en  étoit  le  rédacteur  , 
et  plusieurs  détails  en  ont  été  vivement 
applaudis. 

Après  cette  lecture  , M.  Anaclet  a de- 
mandé  la 


RS, 

cc  Ce  jour  rappelle  une  des  grandes  épo- 
ques de  la  sagesse  et  de  l’intrépidité  de  nos 
représentans.  Un  jeu  de  paume  fut  un  instant 
l’asyle  forcé  de  leur  dévoûment  pour  la  pa- 
trie, il  fut  sanctifié  par  une  délibération  qui 
a sauvé  la  France.  C’est  ce  lieu  qu  une 
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société  d'hommes  libres  vient  de  consacrer. 
Ce  serment  fameux  qui  a ennobli  son  en- 
ceinte, ils  l’ont  confié  au  bronze  , afin  que 
Je  bronze  le  redit  à la  postérité.  Oui , mes- 
sieurs , la  postérité  s’écriera  , dans  1* enthou- 
siasme de  la  reconnoissance  ; Quels  hommes 
étoient  donc  ces  citoyens  élus  en  1789 , pour 
la  régénération  de  l’empire  Français  ? En- 
tourés des  seules  forces  de  l’instruction  et 
de  la  philosophie  , ils  ont  dissipé  des  batail- 
lons et  des  escadrons  nombreux  , renversé 
les  formidables  apprêts  des  ennemis  de  la 
patrie , vaincu  et  désarmé  les  corrupteurs 
des  rois.  Ils  ont  dit  à l’homme  : voilà  vos 
droits.  Ils  ont  dit  au  peuple  : telle  est  votre 
puissance  et  votre  majesté.  Ils  ont  restitué 
aux  loix  leur  sainteté , à la  morale  son  in- 
fluence et  ses  consolations , à la  religion  sa 
touchante  et  éternelle  beauté.  Ils  ont  créé 
un  peuple  de  frères  et  d’amis  ». 

« Ces  merveilles  que  célébreront  nos  der- 
niers neveux , fis  ne  les  auront  point  vues , et 
c’est  ce  qui  manquera  à leur  bonheur.  Nous  , 
les  témoins  et  les  amis  de  la  révolution  , nous 
avons  offert  aux  pères  de  la  patrie  l’hom-* 
mage  de  notre  respcet  ét  denotre  admira^ 
tion.  Nous  avons  porté  et  scellé  de  nos  pro^ 
près  mains,  dans  le  jeu  de  paume  de  Ver* 
* sàilles  , un  monument  qui  doit  éterniser 
leur  gloire  et  leurs  bienfaits  ». 
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Au  dernier  mot  de  ce  discours , les  dames, 
oui  avoient  profité  de  V attention  qu  d ms- 
piroit  pour  sortir  sans  affeetatibn  , sont 
rentrées  en  formant  deux  fdes  qui  ont  en- 
veloppé tous  les  convives.  A mesure  qu  el  es 
avancent , chacune  d’elles  posoit  une  cou- 
ronne de  chêne  sur  la  tête  du  députe  qui 
se  trouvoit  sur  sa  route.  Cette  scène  mat- 
tendue  a excité  la  plus  vive  émotion;  elle 
s’est  manifestée  par  des  applaudissemens  » 
des  acclamations  et  des  larmes.  Tous  les 
yeux  , tous  les  cœurs  offroient  à nos  dignes 
représentai  la  touchante  expression  de  la 
reconnoissance  publique.  Au  milieu  de  l’at- 
tendrissement universel , M.  Menou  a de- 
mandé la  parole  , et  a dit  : « Messieurs  , 
hier  nous  avons  prononcé  l’abolition  -des 
vains  titres  qui  entretenoient  parmi  nous 
l’esprit  d’orgueil  et  de  supériorité.  Aujour- 
d’hui vous  nous  offrez  une  récompense  qui 
se  concilie  parfaitement  avec  cette  -égalité  , 
désormais  notre  loi  commune.  Je  jure , au 
nom  de  tous  mes  .collègues  , de  conserver 
précieusement  ce  nouveau  gage  de  vos 
eentimens  et  de  votre  patriotisme  ».  Il 
s’est  levé  en  étendant  la  main  , et  tous  les 
députés  convives  en  ont  fait  de  même  en 
«signe  d’assentiment. 

°M,  Aiguillon  a ensuite  demandé  la  pa- 


( 22  ) 

rôle,  et  a dit  : «Messieurs , après  avoir  foulé 
aux  pieds  nos  titres  et  nos  prérogatives  , il 
«ous  est  bien  doux  , le  lendemain  même  du 
décret  immortel  qui  achève  de  consacrer 
pour  jamais  l’égalité  des  hommes-,  d’en  trou- 
ver l’esprit  dans  cette  société,  d’en  recueillir 

parmi  vous  les  fruits  d’une  manière  aussi 
touchâmes 

L agitation  de  tous  cos  mouvemens  un 
peu  calmée,  M.  Danton  a fait  fa  motion 
de  toaster  , et  a proposé  pour  premier 
toast  la  liberté  et  la  réunion  de  tous  les 
peuples  de  l’univers  ; M.  Santonax  , â la 
liberté  des  noirs  et  dp  tous  les  hommes 
opprimés;  M.  Creuzé,  à la  liberté  de 
la  presse  : plusieurs  personnes  à la  fois 
ont  à l’instant  ajouté  ce  que  M.  Çreuzé 
alloit  ajouter  lui-même  : à la  liberté  indé- 
finie de  la  presse,  sans  restriction  ni  mo- 
dification ; M.  Charles  Lameth  , à tous  les 
patriotes  Français  et  à ceux  des  autres  na- 
tions ; M.  Couraudin , au  régiment  de  Flan- 
dre , et  a MM.  de  la  garde  nationale  et  des 
invalides  de  Versailles  (i)  ; M.  Roberspierre , ' 
à tous  les  écrivains  courageux  qui  ont  écrit 
et  souffert  pour  la  liberté;  un  autre  , aux 


(1)  Plusieurs  braves  vieillards  de  ce  corps  assis- 
au  bamjuet. 


vainqueurs  de  la  bastille  ; un  autre , aux 
anciennes  gardes  françaises  ;.M.  Joseph.,  à 
la  conversion  des  aristocrates  ; un  autre  * 
au  roi , restaurateur  de  la  liberté  ; M.  Gou- 
piïlot , aux  dames  gui. , dans  ce  banquet  r 
ont  manifesté  leur  patriotisme  avec  autant 
d’ardeur  que  de  grâces  ; — ce  c’est,  a-t-il  ajouté, 
tout  ce  que  je  veux  garder  de  l'ancïenng 
chevalerie  ».• 

Ces  santés  bues  , M.  Alexandre  Lameth 
a detnandé  la  parole.  >3  Messieurs  , a-t-il  dit  , 
je  demande  , sans  crainte . d’être  désavoué 
par  mes  collègues  , que  tous  les  députés 
présens  soient  aggrégés  à la  société  du  ser- 
ment du  jeu  de  paume  ».  Cette  demande  a 
été  accueillie  avec  transport  par  tous  les. 
sociétaires.  M.  Danton  a annoncé  qu’il  fe- 
roit  le  soir  même  aux  Jacobins , la  propo- 
sition d’y  recevoir  les  membres  de  la  so- 
ciété du  serment,  M.  Menou  et  plusieurs 
autres  ont  promis  de  l’appuyer. 

Alors  on  a vu  paroitre  le  simulacre  de 
la  bastille  porté  par  quatre  convives  , qui 
l’ont  mis  à la  place  des  trois  bustes  qui 
arnoient  le  banquet , et  qui  vehoient  drëtr@ 
transférés  aux  extrémités  de  la  table.  Les 
spectateurs  ne  savoient  d’abord  que  penser; 
mais  tout  d’un  coup  les  vainqueurs  de  la 
bastille  a’ avançant  * croisent  leurs  sabres  en- 
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&3gïïe  de  fédération  i et  fondent  tous  étï- 
semble  sur  ce  repaire  dés  lâches  vengeances' 


du  despotisme.  Il  tombe  sous  leurs  coups  , 
et  du  milieu  de  ses  débris  , sort  le  génie 
de  la  France  régénérée,  représenté  par  un 
enfant  en  long  liabit  blanc  (i),  ceint  d’une 
ceinture  aux  trois  couleurs  , tenant  d’ufte 
main  une  pique  avec  le  bonnet  de  la  li- 
berté , et  de  l’autre,  la  déclaration  des  droits 
de  l’homme.  Dans  ses  bras  sont  passées 
des  Couronnes  de  ëliéne  et  d’autres  de  lau- 
rier. Les  premières  sont  posées  par  lui 
sur  les  bustes  ; les  secondes  sur  la  tète 
des  vainqueurs  de  la  bastille.  Deux  cents 
exemplaires  de  la  déclaration  des  droits 
se  trouvent  sous  ses  ruines  y on  les  dis- 
tribue aux  convives  , et  M.  Joseph  récita 
les  vers  suivans  : ..  . 


La  foudre  des  tyrans  a gronde  sûr  rio£  têtes  ; 
Un  pacte  a dissipé  leurs  complots  ténébreux  * 
Il  offre  à l’univers  de  plus  dignes  conquêtes  * 
Il  va  le  rendre  heureux. 


(1)  Cet  enfant  étoit  le  jeune  M.  Gilles,  âgé  de 
cinq  à six  ans  , fils  d’un  père  et  d’une  mère , tous 
deux  membres  de  la  société,  et  également  i-e 
eommandables  par  leur  patriotisme. 
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Déjà  d.  ...  bourreau*  la  %*  tepot.qu» 
■Nominoit  nos  assassins. 

Tratos  ! pour  qui  ces  feux,  ces  foudres  , ces 

entraves?  . 

L’homme  et  ses  droits  vont-ils  rentrer  dans 


des  esclaves 


[nsensés  ! Vous  voulez  régner  sur 
Vous  faites  des;  héros  î 
Poursuis , monstre  altéré  du  sang  de  ta  victime  ? 
Sous  ms  propres  débris  va  cacher  ta  fierté; 
Apprends  au  monde  entier  que  c’est  sur  ton  abîme, 

; , Que  naît  la  'liberté. 

Et  toi , dans  tous  les  cœurs , Louis , vois  ton  empire  ; 
Il  est  digne  de  nous  , il*  est  digne  de  toi  : 

C’est  sur  les  murs  fumons  oh  le. despote  expire- ' 
Qu’il  est  beau  d’être,  roi. 

. Ainsi  s’est  terminé  ce.-banquet,  et  MM.  les 
députés  à l’assemblée  nationale  se.  sont  re- 
tirés. Beaucoup  de  convives  ont  suivi  leur 
exemple:;  la  nuit  approclioit , et  il  ne  restait 
plus  qu’une  partie  des  membres  de  la  so- 
ciété, lorsqu’on  a vu  arriver  M.  le  Comtre, 
plusieurs  de  ses  coadministrateurs  , et  quel- 
ques citoyens  de  la  garde-  nationale  de  Ver- 
sailles , qui  n’avoient  pu  accepter  notre  pres- 
sante'invitation  au  banquet,  mais  qui,  ont- 
ils  dit , venoient  s’en  dédommager.  L’assem- 
blée s’est  à l’instant  reformée  pour  eux  , ei 
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la  présidence  en  a été  déférée  à M.  le  Cpintré,' 
eu  F absence  du  président  de  la  société.  Ons’est 
rappelé  par  des  discours  et  des  félicitations 
réciproques,  les  divers  détails  de  la  céré- 
monie du  matin  ; on  s’est  embrassé  ; on 
s’est  porté  des  santés  mutuelles  ; et  cettq 
reunion  imprévue  , mais  trop  attardée  et 
trop  courte,  en  resserrant  de  plus  en  plus 
les  liens  de  fraternité  et  de  tendresse  qui 
unissent  les  citoyens  de  Paris  à ceux  de 
V ersailles  , a laissé  dans  les  cœurs , au  dé- 
part dè  M.  le  Cointre  et  de  ses  compagnons 
de  voyage  , beaucoup  d’attendrissement  et 
un  peu  de  tristesse. 


Certifié  véritable.  , A Paris  , ce  26 
179°-  lignés  > G.  R o m m e , présïden; 
fa  société  du  serment  du  jeu  de  paui 
Josèph  et  Coque  au,  secrétaires. 


